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Billet teminin 

·Ce que femme veut. • • 
Que faites-vous quand vous avez besoin d'ar­ 
gent? Evidemment cela depend pourquoi, 
et je ne parle pas de l'achat d'une mini-jupe 
ni des factures de fin de mois, mais des fonds 
pour une cause qui vous tient a cceur. 
J'ai entendu parter d'une dame qui avait trou­ 
~e en un dimanche de .decembre plus d'un mil­ 
lion de cruzeiros bresiliens (environ 2000 francs 
suisses) et ie. lui ai dernande son secret. Mme 
Lima n'a rien d'une millionnaire. C'est une 
petite femme brune, gaie, vive comme on sait 
l'etre en pays latin. Elle habite a Rio de 
Janeiro dans une de ces immenses barisses ou 
logent les families des dockers. En effet, son 
mari conduit une grue dans le port. 
Les dockers bresiliens ont -0i1 se serrer la: 
ceinture au cours des derniers mois. Sous le 
regime Goulart, ils avaient eu la part belle, car 
le gouvernement avait essaye de se les attacher 
en les comblant d'avantages materiels - exage­ 
res, reconnaissaient-ils eux-memes. Apres La: 
revolution, Jes salaires des dockers fureot d'un 
seul coup diminues de moitie sous le pre­ 
texte d'etre alignes avec ceux des autres corps 
de metier. 
« Oui, j'ai recolte un millien en un jour, me 
repondit Mme Lima, et beaucoup plus aupara­ 
vant. Mais je ne suis pas seule ; -nous sommes 
six qui habitons ces batiments et nous nous 
y sommes mis ensemble. 
» Vous savez qu'il y .a eu ces dernieres annees 
une transformation complete dans le port, ou 
le chapardage, · !es pots de vin, !es bagarres 
ont disparu grace au changement d'un, puis 
deux, trois et beaucoup d'hommes. Nous vou­ 
lioris que cette revolution gagne l'Amerique 
latine et, pour former des chefs dans cet esprit, 
nous avons pense qu'il . faudrait creer un cen­ 
tre de formation. Et nous, qui sommes femmes 
de dockers et.avons vu cela de pres, nous nous 
sentons responsables de trouver !'argent neces­ 
saire. Toutes les six, nous nous rencontrons le 
matin pour voir ensemble comment faire. C'est 
ainsi que nous avons eu l'idee d'organiser un 
gigantesque « churasco » · (repas de grillades en 
plein. air). 
» Mais evidemment, pour que l'argent recolte 
serve a la construction du centre, ii fallait nous 
procurer la nourriture gratuitement. Cela a 
ete toute, une aventure. Que ce soit pour obte­ 
nir la viande ou un chargement: de bouteilles 
de Coca-Cola, il a fallu que nous allions droit 

aux tetes, en telephonant jusqu'a ce que nous 
ayons les rendez-vous ! Nous avons vu par 
exernple ce1ui qui est responsable dans le gou­ 
vernement de la repartition aiirnentaire pour 
tout le BresiL Il nous a donne deux breufs 
entiers - livres a domicile dans un camion 
frigorifique ! 
» Ainsi, quand le grand jour est arrive, nous 
n'avions rien debourse et non seulement les 
cinq cents entrees vendues representaient un 
benefice· net, mais beaucoup des participants 
ont encore contribue apres le repas, plusieurs 
nous donnant meme leurs bijoux de prix. La: 
construction du centre,_ situe pres de Petropo­ 
lis, a pu commencer. 
» Nous nous sommes alors occupes de chercher 
ce qu'il fallait pour le meubler et y vi.vre, allant 
dans !es magasins et les entreprises jusqu'a ce 
que nous ayons le necessaire - du mobilier 
aux casseroles .. Des etudiants, de jeunes ouvriers 
s'y sont mis egalement et des femmes d'indus­ 
triels bien connus ont commence a ·aller voir 
les directeurs des grandes banques ·pour obte­ 
nir leurs contributions. Pour la: derniere 
echfance de la construction., en decembre, nous 
avons refait un « churasco », mais en plus 
grand encore. C~est. ce jour-1.a que nous avons 
recolte plus d'un million. 
- Vous n'avez pas peur d'aller ainsi frapper 
a la porte d'un prefet ou d'un industr.iel que 
YOUS ne connaissez pas ? 
- Pourquoi est-ce que j'aurais peur, puisque 
ce n'est pas pour moi que je demande quelque 
chos~. Ce n'est pas difficile quand on se sent 
respon$able · et qu'on a: le feu sacre. 
~ Mais d'ou vous est venu ce feu sacre? 
~ Autrefois, ma maison etait mon monde -;;; 
et un monde bien plein de disputes ! Mon- mari 
etait terriblement- amer. A quatre ans il avait 
perdu son pere et sa famille etait si miserable 
que cinq de ses freres et sreurs etaient morts 
de faim en bas age. Nous .vivions ensemble 
depuis neuf ans et nous avions un petit ga:r- 
9on, Riccardo.. Mais nous n'etions maries ni 
devant la: loi ni devant Dieu. J'aurais voulu 
qu'il m'epouse pour avoir une. securite, lui vou­ 
lait garder sa: liberte ca:r ii cherchait par tous . 
Jes moyens a se venger de la societe. . 
» Puis ii est alle avec une aefegatio~ de 
dockers a une conference a Caux et j'ai vu a · 
son retour qu'il avait retrouve sa destinee 
d'homme. Nous avons tous !es deux pris. un 

La recette de Silvia 

FIGUES A L'IMPERATRICE 
Achetez un paquet <le belles figues. Met­ 
tez-les dans une passoire au-dessus d'une 
casserole d'eau bouillante et laissez-Jes 
gonfler a . la vapeur legere. 
Pendant qu'elles gonflent, preparez des 
amandes. Pour les eplucher, mettez-les 
dans de l'eau bouillante quelques secon- · 
des, ce qui facilite !'operation. 
Pilez ensuite les amandes, mais sans . 
les reduire en poudre. 
Melangez les amandes avec du miel. 
Quand les figues sont bien gonflees et 
refroidies, les fendre sur le dessous (du 
cote oppose a la: queue) et les fa:rcir 
avec le melange. 
Les placer daris un plat a gratin les unes 
a cote des autres et les recouvrir aux 
trois quarts seulement- de vin rouge de 
bonne qualite. 
Mettre le plat a four doux et laisser cuire 
jusqu'a ce que le. vin soit reduit de moi­ 
tie. 
Servir 'tiede avec de la: creme fouettee non 
sucree. 

AUX HABITANTS D'AIGLE 
Pour Ia quatrieme fois, la TRIBUNE DE 
CAUX est distribuee dans tous les foyei:s 
d' Aigle et ses ridacteurs se rejouissent du 
contact etabli avec la population de cette ville 
vaudoise si active. Un-. bulletin de versenient 
est joint it ce numero pour permettr.e a . tous 
ceux qui le desirent de s'abonner au journal. 
Nous Jes en remercions d'avance. Prix de 
l'abonnement : Fr. 15.- par an. 

nouveau depart et 11.vons commence a voir 
le monde de fa9on toute differente. Par lai 
suite nous nous sommes a:ussi m-a:ries a l'eglise. 
C'~st parce que nous avons vecu eel.£' et pa:rce 
que je sais qu'il y a: de& milliers de· families 
comme la mienne que je me bats pour trouver 
cet argent. Notre centre n'est encore qu'un hebe 
qui a: besoin de vitamines pour grandir, ma,i.s 
je crois qli'il permettrl:t a l'Amerique· latine 
de s'unir et d'avoir quelque chose a donner au 
monde. » 

JACQUELINE 

Le specialiste du vetement feminin 

Lingerie 
Confection 
Jersey 

Lausanne, Geneve, Neuchatel, Zurich, La Chaux-de-Fonds, Fri~ourg 



Editorial 

Les grandes tiches de 1967 
Au seuil de 1967, exprimons clairement ici 

les objectifs que la Tribune de Caux 
et le Rearmement moral entendent pour­ 

suivre inlassablement pendant cette annee : 

Promouvoir une societe qui reponde aux be­ 
soins de l'Est et de l'Ouest 

_1966 s'est terrnine sous le signe des relations 
nouvelles qui s'etablissent entre le monde 
occidental d'une part, l'URSS et les pays de 
l'Est d'autre. part. Inutile de rappeler !es eve­ 
nements politiques qui ont marque cette evo­ 
lution. Que le bilan de celle-ci soit positif de­ 
pend essentiellement du contenu qu'on saura 
lui donner. 

Donner un nouvel elan a l'action commune 
des peoples europeens 

Le 'premier janvier 1967 est une date irnportante 
pour l'Europe. Eile voit l'entree en vigueur du 
Marche commun des fruits et legumes entre 
pays de la CEE et la formation d'un libre mar- . . 
che des produits industriels au sein de l'AELE. 
Cependant, on est force de constater que le 
fosse entre !es Six et !es Sept reste entier. Le 
combler est l'une des taches prioritaires de 
1967. 
Rappelons a ce propos ce que disait a Caux 
il y a exactement un an M. Bruno Kreisky, 
alors ministre autrichien des Affaires etrange- 

. res : « Si l'on ne parvient pas a combler le fosse 
qui separe !es deux grands blocs economiques 
de I'Europe occidentale, · celle-ci ira au-devant 
de grandes difficultes qui affaibliront sa posi- 

tion. En revanche, si elle parvient a trouver 
. une forme de cooperation, l'Europe democrati­ 
que recevra des forces nouvelles et pourra se 

· presenter devant le monde avec une autorite 
jamais connue jusqu'ici. » 

Forger l'avenir de I' Afrique 

Si l'Afrique cherche de plus en plus a suivre 
sa propre voie ,.....a ce qui est bien nature! ,-;a 
si elle s'efforce d'eviter !es embuches qui re­ 
sultent pour elle de la Jutte d'influence entre 
les grandes puissances, si en Europe le debat 
ouvert par le « cartierisme » est loin d'etre ter­ 
mine, ii n'en reste pas moins que notre conti­ 
nent garde a l'egard de l'Afrique une responsa­ 
bilite entiere, 
II ne s'agit pas de preserver les vestiges du 
passe, ni seulement d'envoyer hommes et ar­ 
gent dans le cadre de l'a:ide technique, mais 
beaucoup plus de cooperer sur une base d'ega­ 
_lite a la construction de l'Afrique de demain. · 

Combler le fosse entre pays industrialises et 
le tiers monde 

Le dossier des relations entre !es deux groupes 
de nations est plus lourd que jamais, Les tra­ 
vaux d'experts comme !es programmes· traces 
par Jes organismes internationaux mettent un 
fait en evidence : on ne pourra jamais resoudre 
le problerne du sous-developpement sans une 
transformation radicale des motivations de 
l'economie mondiale. Cela presuppose une revo­ 
lution dans l'etat d'esprit des hommes qui de- 

:i~ 

tiennent en leurs mains les renes de l'industrie 
et du commerce. 

Certes, plus d'un lecteur nous dira : « Il y a 
d'autres taches a accomplir ! » C'est bien vrai, 
Parmi d'autres, on pourrait citer · le problems 
rhodesien, qui pese de tout son poids sur l'ave­ 
nir de l'Afrique et du Commonwealth, et celui 
du Vietnam, ou se poursuit une guerre tragi­ 
que. A l'heure ou S.S. Paul VI· et U Thant 
n'hesitent pas a mettre leur prestige dans lai 
balance pour tenter de jeter !es · bases d'une 
paix honorable, d'autres voix s'elevent pour 
demander au contrair-e une conduite « plus 
dure » de la guerre et l'ecrasement du Nord­ 
Vietna111 sous !es bombes. A notre avis, de tels 
propos rendent encore plus difficile la tache des 
hommes d"Etat - y·compris celle du president 
Johnson - qui essaient de trouver une solu­ 
tion a ce probleme. En meme temps, ils ne 
servent qu'a diviser !es Etats-Unis du reste du 
monde. 
En juin 1956, quelques semaines a peine avant· 
l'affaire de Suez, Frank Buchman declarait a 
Londres : « La ligne de bataille est situee a pre­ 
sent dims le monde entre !es nations qui pen­ 
sent et celles qui se refusent a ·penser. » 

Au seuil de 1967, on pourrait bien renouve­ 
ler ce_t avertissement a l'adresse de chaque peu­ 
ple et de chaque homme. Jamais Jes occasions 
de sortir le nionde de ses contradictions n'ont 
ete si proches de la main des homme_s. Jamais 
non plus les dangers n'ont ete aussi grands. 
1967 sera ce que nous decidons d'en faire. Le 
choix est clair. 

Tous nos V<BUX; 
Monsieur le President! 

Ringier 
Le president de la Confederation, . M. Roger 
Bonvin, grand sportif, a le sourire. Puisse+il le 
garder' tout au long de l'annee en gerant nos 
finances federales ... 

Le · 1 er janvier voit chaque annee ·1a Confede­ 
ration suisse changer de president. 
1967 est a marquer d'une pierre ~lanche par­ 
ce que, pour la: premiere fois, · un Valaisan 
accede a la magistrature supreme. 

M. Bonvin est ingenieur de formation ; ii con­ 
nait admirablement son canton, qu'il a par­ 
couru par monts et par vaux quand ii travaillait 
a" la construction des grands barrages hydro­ 
electriques. Dans ses fonctions civiles comm(, 
dans l'armee, ou ii a commande notamment le 
regiment valaisan, ii s'est fait apprecier par 
son sens profond de ce qui est humain; cha­ 
cun s'accorde a Jui reconnaitre !'art de sus- · 
citer une chaleureuse sympathie. 

Entre au Conseil federal, M. Bonvin y prit la 
responsabilite des finances. Peu apres, dans un 
d_iscours, il eut l'audace de denoncer l'exte~ion 
de la fraude fiscale en Suisse. Ce fut un beau 
scandale ! Dans certains milieux, on en voulut 
au magistrat d'avoir !eve le voile sur un aspect 
peu reluisant de la vie helvetique. 

Au moment ou M. Bonvin commence a exer­ 
cer la presidence du Conseil federal, nous ex-·· 
primons le vceu qu'il conserve toujours l'au­ 
dace toute valaisanne qui le caracterise et qu'il 
n "hesite jamais a placer les Suisses devant la: 
realite. Le peuple tout entier lui en saura gre. 

le chef de presse du Departement 
militaire federal a Caux 

Au cours d'un . brillant expose sur « Lai 
Suisse et la qefense de !'Europe», ·le chef de 
presse du Departement militaire federal, le colo, 
nel Kurz, a dresse l'historique de la politique 
de neutralite armee de la Confederation suisse. 
II s'est attache a montrer que depuis le Traite 
de Vienne jusqu·a la derniere guerre, la neu­ 
tralite avait un sens bien precis: ii s'agissait 
d'interdire aux _puissances europeennes l'acces 
du territoire suisse qui assure a son possesseur 
le controle des grands passages des Alpes. En 
contrepartie de la garantie du respect de cette 
neutralite, !es grandes puissances imposaient 
a la ·Suisse !'obligation de la defendre par Jes 
armes et de la . faire respecter. La politique 
militaire de la Confederation a done toujours 
et6 dictee par cet imperatif de decourager l'ad­ 
versaire possible par une puissance de feu con­ 
siderable et une volonte de resistance a toute 
epreuve. 
Avec l'etablissement de l'equilibre de la terreur 
entre les grandes puissances, la signification 
strategique de la neutralite suisse a: diminue. 
« Sa valeur aujourd'hui, affirma l'officier suis­ 

_se, reside de plus en plus dans le domaine de 
la: solidarite internationale et de l'humanita­ 
risme,. des bons offices, de la garantie d'armis­ 
tice ; car une puissance qui se tient en dehor~ 
des conflits auxquels elle n'est pas partie peut 
rendre des services· qu·aucun autre pays ne peut 
rendre. » 



La respons.abilite de· l'Europe dans le monde 
L 'expose de M, Jean Rey 

L'EUROPE,' pour l'instant, ne se porte pas 
mal, rneme si elle a des problemes consi­ 
derables, Elle est sortie de la crise violente 

qu'elle _a connue en 1965-66. et a retrouve tres 
rapidement son rythme de travail et de deci­ 
sion dans le courant de l'annee qui vient de 
se terminer. Dans une large mesure, on a para­ 
cheve les decisions qui s'appliquent a la poll­ 
tique. agricole, a l'union douaniere et aux 
offres que l'Europe presente dans les negocia­ 
tions du « Kennedy Round ». · 
A la derniere session de decembre, les ministres 
responsables du developpernent de f economie 
europeenne ont souligrie unanimement Jeur 
volonte de realiser maintenant l'integration 
fiscale. 
La realisation, dans 18 mois, de !'union doua­ 
niere permettra de faire des progres decisifs 
dans le domaine de la politique commerciale 
com_mune. . 
M. Jean Rey a salue « l'excellente sante >> et 
Jes progres de l'AELE, qui est une organi­ 
sation sceur et non pas une organisation rivale. 
Ce qui importe a present, c'est la vie pro­ 
gressive commune de l'Europe, la marche vers 
l'integration qui est maintenant un but com­ 
mun. Sans vouloir entrer dans Jes details, le 
principal probleme est de reussir a rassembler 
dans un seul organisme Jes six pays du Marche 
commun et Jes sept pays de l'AELE. A cet 
egardc.Ies demarches entreprises par· la Grande­ 
Bretagne pour son. association a la CEE sont 
encourageantes. Elles montrent que Jes idees 
ont beaucoup progresse, On sera beaucoup 
'moins dogmatique maintenant que precedern­ 
ment. Lors des visites officielles que MM. Wil­ 
son et Brown vont entreprendre dans les capi­ 
tales du Marche commun, ils ne trouveront 
nulle part la porte fermee. ·Tout le monde se 
rend compte que le moment est venu d'entre­ 
prendre de nouveaux efforts. 

POURQUOI L'EUROPE 
A-T-ELLE DES RESPONSABILITES 
PARTICULIERES? 

1. Les pays du Marche commun forment deja 
le plus grand ensemble cornmercant du monde. 
Leur commerce exterieur est plus · important, 
en volume et en valeur, que celui des Etats­ 
Unis eux-memes. Ils sont done les plus grands 

Pour entendre M. Jean Rey, membre ' 
de la Commission executive du Marche 
commun et ancien ministre des Aiiaires 
economiques de ·Belgique, de nombreuses 
personnalites des milieux industriels et 
economiques de l'Europe s'etaient depla­ 
cees a Caux. Parmi l'assemblee de 600 
personnes, on relevait notamment la pre­ 
sence de M. de Precigout, president de 
l'Union textile fran9aise, et de M. Oswald 
Morand, representant di, Departement 
politique federal. Voici un resume du 

. passionnant expose prononce par le mi- 
_.· nistre beige. · 

importateurs de matieres premieres venant des 
pays en voie de developpement. 
2. C'est en Europe que soot nees !es grandes 
idees de democratie politique, de liberte indivi­ 
duelle et de justice sociale. Elle a done Ia: 
responsabilite de continuer a travailler avec 
une energie particuliere a ces grands ideaux. 
3. Le monde entier est en train de s'organiser 
a l'echelle des continents, apres avoir cherche 
longtemps a s'organiser a l'echelle des nations. 
En Europe, le choc des Etats nationalistes a: 
declenche deux guerres mondiales. A la fin de 
la deuxieme, des prophetes se . sont !eves : 
Frank Buchman,_ Winston Churchill, Ade­ 
nauer, de Gasperi, Spaak, et d'autres, qui se 
rendaient compte que le mo_ment etait venu de 
tourner la page sur Ies guerres civiles qui 
avaient ensanglante notre continent pendant 
cinq siecles: . Ce . mouvement est irreversible. 

DANS QUELLES DIRECTIONS 
DEVONS-NOUS AGIR? 

1. Travailler a l'independance de !'Europe et 
au partnership atlantique. Ces deux idees doi­ 
vent etre reliee~. L'integration permettra a 
!'Europe de traiter d'egal a egal avec les Etats­ 
Unis, non seulement dans le domaine des 
echanges OU cette egalite est deja realisee, mais 
aussi dans Jes autres domaines, specialement 
le domaine monetaire. Il s'agit egalement d'ac­ 
corder les politiques d'aide au tiers monde 
qui ne soot actuellement pas !es rnemes a 
Washington et en Europe. 

2. Travailler a la detente Est-Ouest. Meme 
s)l serait dangereux de se meprendre sur la 
longueur du chemin a parcourir dans ce 
domaine, il n'y a aucune raison· de douter de 
la sincerite de coexistence pacifique du gouver­ 
nernent sovietique et de ceux de l'pufope 
orientale. 
3. Accomplir des progres plus rapides dans· 
l'aide aux pays en voie de developpement. Si 
Jes pays de_ la CEE ont tendance a avok 
bonne conscience dans ce domaine et bran-' 
dissent facilement Ia convention d'association 
passee entre !'Europe et Jes anciennes colonies 
europeennes en Afrique, il .n'en reste pas moins 
que ce qui a et6 fait est insuffisant. Les autres 
continents disent a !'Europe : « Pourquoi reser­ 
vez-vous vos faveurs aux pays africains? » 
Les mecanismes preferentiels devraient etre 
etendus a tous les pays en voie de developpe­ 
ment. Ce serait un pas considerable dans la 
bonne direction. 

CONTRE QUOI 
FAUT-IL COMBATTRE? 

M. Jean Rey n'a pas cache son apprehension 
devant la montee du nationalisme en Europe. 
Sans vouloir stigmatiser tel ou tel pays, on 
constate qu'il s'agit d'un phenomene general. 
Prenant l'exemple de son propre pays, la: Bel­ 
gique, le ministre voit dans les querelles linguis­ 
tiques un . symptome inquietant de cette ma:­ 
ladie. 
En 1907, l'empereur Outllaurnl: II etait alle a. 
La: Haye pour defendre la: these qu'un grand 
pays ne peut pas etre soumis a !'arbitrage. Or, 
soixante ans plus tard, on semble revenir da:ns 
certains domaines aux memes theses. Pourquoi 
des interets nationaux ne devraient-ils pas etre 
soumis a des regles communa:utaires et ceder 
le pas a des decisions prises en com.mun ? On 
n'a: pas le droit, a:pres deux guerres mondiales, 
de revenir en a:rriere. 
Ce sont les idees qui menent le monde, et non 
pas les interets. Les gra:ndes transformations 
de la: societe industrielle sont .le fait d'idees. 
« Nous ne doutons done pa:s, a: conclu M. Rey, 
que !'Europe ne paracheve son unit6 et son 
integration. II s'agit la a:ussi d'une _grande 
idee, une idee qui est en marche et que rien 
ne pourra arreter ». 

M. Rey repond aux questions de son auditoire 
- Pourriez-vous nous dire ce que les pays du 
Marcile commun et les autres pourraient faire 
pour les pays en voie de developpement, en 
plus de la reduction des tarifs douaniers? 

,__ Cette reduction est une chose irnportante 
dont il convient de ne pas parler a la legere. 
Beaucoup . de pays en voie de developpement 
avaient .ete cheques des preferences tarifaires 
consenties aux pays associes a notre commu­ 
naute par le Traite de Rome. Lors de la: 
convention de Yaounde, cimr ans plus tard, 
nous avons diminue de fa9on sensible la: pro­ 
tection tarifaire de certains produits tropicaux. 

Ainsi, nous avons reduit de 40 % la protection 
sur le cafe, pour aider la Colombie et le Bresil ; 
reduit a zero le tarif sur le the, dans .l'interet 
de l'Inde et de Ceylan ; reduit egalement a 
zero !es tarifs sur les bois tropicaux, pour en 
faire beneficier le Nigeria et le Ghana. 
En second lieu, ie crois que nous allons abou­ 
tir, en ce qui conceme les methodes de deve-· 
loppement, a · nne position commune, al ors 
que, lors de la conference de l'UNCTAD en 
1964, .trois theses differentes avaient ete deve­ 
loppees a Geneve par les _Etats-Unis, la Coro­ 
munaute et la: Grande-Bretagne. La: troisieme 
nous ayant finalement · paru la:. plus pratique 

et la plus raisonnable, nous allons l'a:dopter 
e·n 1967. 
Tout cela: ne suffit pas. II faut continuer lai 
politique poursuivie a:ctuellement a-u sein de 
l'UNCTAD qui prevoit un ensemble de pro­ 
grammes tres ambitieux dont une partie devrait 
etre realisee au cours de ces prochaines an­ 
nees. 

- Dans quelle mesure les pays en voie de 
developpement pourraient-ils etre traites sur 
un pied d'egalite par la CEE ? 

- Nous sommes sur la bonne voie. Avec les 
Africains, notre Msociation se fait sur un pied 
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La discussion qui suivit l'expose de M. Rey dans le grand hall de Caux fut fort animee. Photo A. Strong 

d'egalite, Certes, la puissance economique . de 
leurs pays n'est evidemment pas la merne que 
la notre. Mais c'est par voie de negociations 
entre pays libres que nous cooperons avec eux. 
De meme, nous consultons regulierement tous 
les pays latino-americains qui ont une repre­ 
sentation a Bruxelles. Actuellement, nous entre­ 
tenons des relations regulieres avec environ 
soixante-quinze pays en voie de developpement. 
- Pensez-vous qu'une cooperation economique 
soit suffisante ? Ne devrions-nous pas travailler 
aussi a l'etablissement d'un gouvernernent euro­ 
peen? 
- Je reponds oui tout de suite. Il est tout a 
fait clair que ce n'est _ pas uniquement dans le 
dornaine de l'economie qu'on resoudra les 
problemes de l'integration politique de notre 
continent. 'Dans l'opinion de ceux qui ont 
redige le Traite de Rome, les mecanismes de 
la Communaute etaient, sont et restent des 
mecanismes politiques. J'entends par la ceux 
qui sont · a la base d'institutions prevoyant des 
politiques communes, un Conseil des ministres, 
une commission, un parlement et _ une cour de 
justice, bref tout un ensemble dont le role est 
d'aider Ia construction politique de l'Europe. 
- Vous avez dit que le Marche commun et- 
1' AELE n'etaient pas des entreprises concur­ 
rentes mais sreurs. Pensez-vous que le rappro­ 
chement · entre ces deux organismes ait beau­ 
coup de chances d'aboutir? 
.._ Dans l'immediat, nous devons assurer la 
reussite du « Kennedy Round » et notamment 
de sa partie europeenne, Nous avons beaucoup 
negocie avec l'un des principaux Etats euro­ 
peens, la Confederation suisse, et sur ce point 
nous ne sommes, ni les uns ni les autres, 
completernent satisfaits du chemin parcouru, 
hien que celui-ci ait ete considerable. 
Mais quand le « Kennedy Round» sera ter­ 
mine, esperons-le par un succes, cela n'aura 

regle qu'une partie des problemes de I'exis­ 
tence de.nos deux organisations. Pendant Iong­ 
temps, on a parle de « jeter un pont » entre 
elles. Depuis lors, cette idee ayant ete creusee, 
on s'est apercu que !es principes de ces deux 
organismes etaient trop differents pour qu'on 
puisse Jes rassembler de cette facon- Nous 
pensons done que la: solution reside dans l'ou­ 
verture du Marche commun et l'integration 
de l'ensemble dans une organisation unique 

- avec des formules naturellement differentes, 
car Jes Etats soot differents, 

- Que pouvez-vous nous dire .sur les nego­ 
ciations qui sont menees entre I' Autriche et 
le Marche commun ? 

~ L' Autriche a eu le courage politique de 
continuer a affirmer sa: volonte de negocier 
avec le Marche common, malgre toutes sortes 
de difficultes. Les .negociations soot en cours. 
Notre sentiment common estqu'elles vont abou­ 
tir en 1967, non sans peine, parce que nous 
devons trouver une base d'accord et reconci!ier 
deux idees · differentes : nos amis autrichiens, 
parce qu'ils ont_ !',intention de respecter le 
traite d'Etat qui est un des elements de leur 
neutralite, veulent conserver le maximum de 
liberte de mouvement possible. De notre cote, 
nous pensons qu'ils doivent accepter, non pas 
un maximum, mais un miniml_Jm de politique 
commune. C'est entre ces deux extremes _que 
se trouve la solution. Les autres problemes 
d'ordre economique soot faciles a resoudre. 
Mais la question est difficile et delicate,· d'au­ 
tant plus que l'Autriche est prise entre Jes 
pressions de !'Est et son desir de s'entendre 
avec nous. 

- Certains disent qu'en cherchant a entrer 
dans le Marche common, la Grande-Bretagne 
r.echercbe plus la sauvegarde de ses propres 
interets . que ceux du Commonwealth. L'inte­ 
gration aurait certainement des effets sur Ies 
exportations de laine et de viande d' Australie 
et de Nouvelle-Zelande. Qu'en pensez-vous ? 

· - L'interet que le gouvernement de Londres 
a toujours teinoigne au Commonwealth dans 
le passe permet de penser qu'il n'est nullement 
dans Jes intentions de la Grande-Bretagne de 
liquider celui-ci pour servir ses interets pro­ 
pres. En outre, la reaction du Com~onwealth 
a ete precedemment positive. Ni !es Austra- 

liens ni Jes Neo-Zelandais n'ont manifeste 
d'opposition a ce que la Grande-Bretagne 
negocie son entree dans le Marche commun. 
Nous nous preoccupons de leurs interets. U 
n'y a pas de probleme en ce qui concerne la 
laine d'Australie. Le cas de la Nouvelle­ 
Zelande est en effet plus difficile. Mais la 
reglementation des produits laitiers etant en­ 
tree en vigueur a l'interieur du Marche com- . 
mun, ii est maintenant · possible de concevoir 
un regime particulier pour la Nouvelle-Ze­ 
!ande. 

D- ANS noire prochain numero, nous ren­ 
drons ·compte de la tres interessante 
« table ronde » sur l' avenir economique 

de l'Europe qu'a animee a Caux M. Jean Rey·. 
Ont participe egalement a ce de bat M. de 
Precigout, president de !'Union textile-1ran(ai­ 
se; M. Robert Carmichael, president de l'in­ 
dustrie du Jute en France; M. Robert Momm, 

· industriel en Baviere; M. K. Hochstrasser, 
president d'une grande chaine de cooperatives 
suisses; M. John Craig, directeur d'une acierie 
en Ecosse, et d'autres personnalites. 

Un concours a faire en societe 

Vous souvenez-vous 
de 1966? 
Pendant cette annee : 
1 Quels sont · 1es evenements qui ont le 

plus marque le monde ? 

2 Quels sont !es pays qui ont acquis leur · 
independance ? 

3 Quels ont ete !es principaux coups 
d'Etat? 

4 Quelles furent les greves les plus lon­ 
gues? - 

5 Quels chefs d'Etat ou de gouvernement 
sont morts? 

6 Quels sont les evenements encoura­ 
geants? 

(Reponses en derniere page) 
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OU va 
Par/ant a Caux le 27 decembre, Tambossadeur 
M igone a brosse un t ableau d' ensemble de la 
situation dans le vaste continent latino-ameri­ 
cain. Cet expose nous a paru d'un tel interet 
que nous en publions ci-dessous les passages 
essentiels . La· seconde partie paraltra dans le 
proch ain numero . 

A L.ENORME potentiel de la cooperation 
. internationale, a declare tout d'abord 

l'arnbassadeur, manque dans une large 
proportion un element plus qualitatif que quan­ 
titatif, mais en tout cas decisif, une nouvelle 
dimension : l'education pour la Paix. Mais il 
ne faut pas oublier que la paix de la vie inter­ 
nationale ne constitue qu'une partie des aspira­ 
tions de la vie: paix nationale, sociale, familiale, 
paix avec soi-rnerne. Sans cette paix enra­ 
cinee clans le cceur de lhornme, surtout quand 
ce dernier assume dans.la societe des fonctions 
dir igeantes. bien fragiles deviennent les trai­ 
tes, les constitutions, les lois et les accords. 
C'est pour ceue raison que les dialogues comme 
celui de Caux, qui mettent au premier rang fa 
puissance souveraine de l'Esprit, doivent se 
multiplier eux aussi. 
Le Dr Migone analyse dabord ce que l'Ame­ 
rique latine represente dans le monde et les for­ 
ces qui mode lent son destin. 11 note en passant 
que son territoire couvre plus du double de la 
superf'icie totale de l'Europe, occidentale et 
orientale. II souligne que ie taux d'accroisse­ 
ment de · la population y est le· plus eleve du 
monde et que, de 230 millions d'habitants qu'on 
y compte actuellement, celle-ci atteindra en l'an 
'.WOO presque la population de la Chine ac­ 
tuelle. ·Aut~e .fait marquant: son agriculture, 
convenablement exploitee, pourrait riourrir dix 
fois pl us dhabitants q u'aujourd'hui. 

Regards vers l'Europe 
Apres avoir rappele ce que l'Amerique latine 
doit a l'Europe occidentale, dont « l'empreinte 
secufaire >> a ete marquee d'abord par Jes Es­ 
pagnols et les Portugais, mais aussi par Jes 
Ital iens et des ressortissants dautres pays, -M. 
Migone souligne que les populations indigenes 
que trouverent Jes colonisateurs avaient atteint 
un niveau de civilisation eleve : en particulier 
Jes Azteques au Mexique et les Incas au Peron. 
Aujourd'hui, Jes Europeens ont conserve un fort 
ascendant en Amerique latine ; cela amene le 
Dr Migone a constater que les liens qui unis­ 
sent ce continent avec l'Occident sont « beau­ 
coup plus puissants et etroits que ceux qui le 
rattachent, pour des raisons de strategie d'ordre 
econornique, au tiers- monde, c'est-a-dire a 
I'Asie et a l'Afrique ». 
Le revenu annuel moyen y atteint 200 dollars, 
contre 50 en Asie et en Afrique, Cela signifie, 
selon l'orateur, que l'Amerique latine pourrait 
assez rapidement, et avec des investissements 
relativement faibles, franchir la barriere du 
sous-developpement, situee environ a 500 dol­ 
lars de revenu par habitant. « Elle pourrait rapi­ 
dement cesser d'etre une charge financiere pour 
Les pays industriels et s'associer positivement a 
la: solution des grave~roblemes que posent a 
!'Occident un continent ou ii y a: tant a· fairn 
comme l'Afrique, et un continent ou il y a tant 
a refaire comme l'Asie. » 

I' Am8rique latine ? 
parf'Ambassadeur Raul Migone 

M. Raul Migone, ambassadeur, representant per­ 
manent de )'Organisation des Etats americains 
en Europe. 

Abordant le plan politiqlie, le Dr Migone affir-· 
me que « !es caracteristiques demographiques et 
culturelles de l'Amerique latine lui donnent une 
sensibilite et une instabilite particulieres face 
aux problemes d'un developpement qui, du a la: 
natal.ite galopante, se trouve a un point mort 
et se traduit souvent par une -augmentation mi­ 
nirrfe du bien-etre. Gest pourquoi le desir et la: 
nervosite des masses sont plus grands en Ame-_ 
rique latine que dans d'autres pays en voie de 
developpement et creent une situation politique 
plus explosive. Ce_s facteurs en font le point le 
plus vulnerable de !'Occident, son talon 
d'Achille ». 
L'Amerique latine a besoin d'aide exterieure ; 

- le Dr Migone souligne que cette aide, tout en 
dolinant une priorite ·a la lutte contre la fairn, 
la: maladie et !'ignorance, doit etre con<;ue de 
fas;on a a voir un · effet multiplicateur pour le 
developpement de ce continent. 

Quels sont les obstacles au developpement ? 
L"orateur en enumere plusieurs: monoculture, 
methodes surannees de production, de trans­ 
port et de commercialisation, fluctuations des 
prix des matieres premieres, mauvaise · repar­ 
tition des terres, bas niveau de !'education des 
masses ; hypertrophie administrative de l'appa­ 
reil gouvernemental ; mauvaise organisation de 
la securite sociale, generalement en faillite ; 
exces d'un syndicalisme peu responsable ; ab­ 
sence d"une saine politique des revenus et des 
prix. Tous ces facteurs determinent un pro­ 
cessus chrqnique d'inflation galopante. 
« Cet etat de choses, poursuit-il, est sensible­ 
ment aggrave par la petitesse generale des mar­ 
ches nationaux latino-americains et par une 
absence presque totale de commerce entre Les 
pays d'Amerique latine eux-memes, qui ont du 
orienter leur processus economique vers les - 
grands marches mondiaux d'outre-mer, sans 
pouvoir se· preoccuper, pendanr de nombreuses 

annees, de la possibilite d'une coordination eco­ 
nomique progressive qui permettrait leur inte­ 
gration finale. » 
Il y a cependant quelques signes encourageants, 
dont le plus reussi, bien que de dimensions re­ 
duites, est celui du marche commun des pays 
d'Amerigue centrale. Cependant, la totalite des 
pays economiquement plus developpes font 
partie de la zone latino-americaine de libre­ 
echange (ALALC). Or, le commerce entre ces 
pays y est encore beaucoup trop modeste. Le 
Dr Migone cite a cet egard le cas du pays qui 
a !es communications Les plus faciles avec ses 
voisins, et dont le commerce au sein de 
l'ALALC est le plus considerable: !'Argentine. 
Celui-ci ne represeµte pour elle qu'un peu plus: 
du 10 0/o . de son commerce exterieur total. « Il 
est reconnu, declare le Dr Migone, que ce n'est 
que par une impulsion politique vigoureuse --a 
et par le concours coordonne des Etats-Unis et 
de !'Europe occidentale - qu'il sera possible de 
franchir. cette etape initiale, qui commence a 
devenir longue, afin de creer des conditions 
nouvelles et donner une impulsion beaucoup 
plus intense aux echanges regionaux. » 
Parlant de !'Alliance pour- le Progres, l'orateur 
note qu'elle a accompli en cinq ans « un tra:: 
vail beaucoup plus .considerable qu'on ne le 
realise ». « II faut reconna.Hre cependant, ajou­ 
te-t-il, que cette entreprise n'a: pas encore ete a 
la: hauteur des besoins grandissants de l'Ame­ 
rique latine. II n'en reste pas moins que le 
comite interamericain de !'Alliance. pour le 
Progres est a l'origine de progres decisifs de Ia 
planification et de l'autodiscipline economique· 
et financiere qui faciliteront dans une grande 

_mesure la restructuration economique de l'Ame­ 
rique latine. » 
n est certain, en tout cas, qu'une integration 
donnerait a la: fois bien plus de poids A I' Ame­ 
rique latine dans Les negociations internationa:­ 
les, soit au sein de l'UNCTAD et du GAIT, 
soit lors de negociations bilaterales avec d'au­ 
tres pays industrialises. 

Protcgez vous-meme 
votre sante 

Les prof. Scheuiert et V. Noor­ 
len, savants mondialement co.r,.­ 
nus et sp6cialistes en. vitamino­ 
logie. recommandaient !'usage 
quotidien de la levure en pou-_ 
dre. 11s faisaient mieux ; ils 
mettaient une terrine de le­ 
vure en poudre sur la table, a 

chaque repas. Taus les membres de la famillc 
pouvaient y puiser a leur grC et saupoudrer 
leurs aliments. lls avaient constatC que leur 
sante n'avait jamais ete aussi bonne. La Ievure 
en poudre BCvita, agr€ab1e au goUt., augmente 
]a qualit6 gustative des aliments et Jes. enrichit 
de vitamines B et de sels minfaaux. 
II faut imiter les deux savants ! 
Avec ou sans germes de blC, chez votre phar­ 
macien, droguiste ou maison de specialitC:s ali­ 
mentaires. 

S.A. DES PRODUITS BtVITA, LAUSANNE 



« Pouvez-vous apporter 
la paix a Calcutta 7 » 
demande a Gandhi 
l'srcheveque de la ville 

Recemment, Rajmohan Gandhi et les jeunes 
qui luttent a ses cotes decidaient de porter 
leurs efforts sur Calcutta.· Au lendemain de 
Noel, s'est tenue dans cette ville une conference 
du Rearmemeru moral. A la veille des evene­ 
ments tragiques du ]er janvier, au cours des­ 
quels des emeutes eurent lieu dans le stade, 
l'archeveque, Mgr Vincent Albert De Souza, 
recevalt Gandhi et son equipe et leur adres­ 
sait l'emouvant appel que nous publions ici. 

Les Nations Unies tentent d'assurer la paix 
dans .le monde sans menager leur peine ni 
leurs efforts. Elles n'y ont pas reussi jusq u'a 
present; pourquoi? Paree qu'elles ont laisse 
Dieu de cote; elles veulent faire regner la 
justice et la paix, mais jamais dans notre 
monde on ne Jes· obtiendra sans Dieu. C'est la 
la difference entre vous et les autres orga­ 
nismes qui luttent pour la paix. 
Yous voulez inciure Dieu daris VOS besognes 
quotidiennes et vous voulez donner Dieu · aux 
homrnes. "Ce sera un travail de longue. baleine. 
Yous avez a faire face a de terribles obstacles, 
mais vous _etes assures du succes parce que 
vous avez Dieu avec vous. · 
Pouvez-vous apporter la paix- a la ville de 
Calcutta? Je vous demande, je vous supplie 
de repondre a cet appel desespere au nom de 

Calcutta, qui est en .ce moment en proie a 
l'indiscipline, aux greves et a l'agitation. Ce 
sera un travail terriblement dur, soyez-en surs. 
Mais ii y a encore beaucoup de bonnes volontes 
a Calcutta; ii y a encore beaucoup de gens 
aimant Dieu qui repondront a votre appel, qui 
seront influences par votre action et qui sui­ 
vront votre exemple. Allez de l'avant ; ii vous 
faudra peut-etre des. annees, mais vous reussi­ 
rez. Calcutta vous accueillera a bras ouverts. 
Yous avez sacrifie les carrieres qui s'ouvraient 
devant vous pour . vous joindre a ce groupe 
afin de changer la face du monde. Yous faites 
des sacrifices enorrnes, vous Jes jeunes, horn­ 
mes et femmes, garcons et filles, pour le bien 
de l'Inde. Je vous en felicite et souhaite que 
vos sacrifices-portent des fruits. Je prie que 
Dieu benisse vos efforts 

Kenya: trois ans d'in_dipendance 
De notre correspondant a Nairobi 

II y a trois ans, au cours d'une des receptions 
qui rnarquerent !'accession a l'independance du 
Kenya, un journaliste occidental chevronne di­ 
sait a qui voulait l'entendre que tout allait s'e­ 
crouler et que Russes et Chinois controleraient 
sous peu presse, radio et television. A sa de­ 
charge, disons qu'il avait vu d'autres pays pas­ 
ser par .ce meme processus, Bientot, · il devait 
faire ses malles et quitter le pays en compagnie 
d'autres gens qui pensaient comme lui. 
A la meme reception, un journaliste, commu­ 
piste celui-la, croyait pouvoir affirmer que le 
Kenya allait .devenir un «laquais des impe- 
°iialistes » et, qu'une revolution s'ensuivrait. 
Ayant cherche a y organiser cette derniere, i1 
fut expulse du pays quelque temps plus tard. 
Les evenements ont invalide toutes les previ­ 
sions pessirnistes : le Kenya 'n'est devenu ni tine 
dictature marxiste, ni une « republique de 
papa ». A pres le · depart des Anglais, la guerre 
tribale pas plus que la guerre raciale n'a eclate 
et !'administration patiemment construite par 
les colonisateurs avant son africanisation ne 
s'est pas ecroulee. Le Kenya n'est pas non plus 
devenu une base d'activites subversives. contre 
d'autres pays africains. 
Les dangers, pourtant, etaient la. 11 serait vain 
de pretendre qu'ils soient entierement conjures. 
Pour les Kenyans de toutes Jes races, Jes deux 
fetes de decembre qui marquent l'anniversaire 
de l'independance (Uhuru) et de la Republique 
(Jamhuri) ont ete cette annee !'occasion d'ex­ 
primer leur reconnaissance. 
Peu de pays ont herite de plus de problemes 
compliques et potentiellement explosifs que le 
Kenya. Pour s'en convaincre, ii suffit d'en citer 
quelques-uns : propriete fonciere, suites de la: 
revolte des Mau-Mau, chomage (Specialement 
parmi les jeunes qui quittent l'ecole), disputes 
et rivalites entre syndicats, menaces des bandes 
armees somaliennes a la frontiere, etc. II faut 
ajouter l'ecart considerable dans le niveau de 
vie des Europeens et Asiatiques (40/o de la po­ 
pulation) e.t les indigenes africains (9 millions). 
Materiellement, le pays a accompli d'enormes 
progres. II y a un vrai « boom » dans la cons­ 
truction : routes, batiments, h6tels, bureaux. 
En 1966, !es exportations du Kenya vers l'An­ 
gleterre ont augmeqte de 2 millions de livres 
sterling, depassant les 10 millions de livres. 

81 000 touristes sont venus gouter aux aven­ 
tures des safari et admirer Jes beautes du pays. 
En 1965, i1 n'en etait venu que 65 000. La pro­ 
duction industrieUe a ·augmente et represente 
maintenant le 11 o/o du produit national. C'est 
encore peu, mais c'est important. 
On avait exprirne de nombreuses craintes au 
sujet du plan de redistribution des terres. En 
effet, 568 000 hectares ont ete transferes, pas­ 
sant de proprietaires europeens a des proprie­ 
taires africains. C'est le plus grand transfert de 
terres des temps modernes. 
Malgre la grave secheresse de !'an dernier et le 
manque de ma"is (]es Etats-Unis sont ·heureuse­ 
ment intervenus av.:ec leurs stocks), !es nouveaux 
formiers africains ne s'en tirent generalement 
pas trop ma!. Ils avaient fourni en 64-65 le 
250/o du lait des cooperatives laitieres du Kenya. 
L'an dernier, leur apport s'est eleve au 40 0/o 
du total, soit 45 rnillioris de kilos de lait. Depuis 
l'independance, le revenu moyen des fermiers 
africains a augmente de 15 0/o. 
La stabilite et la croissance ecoliomique _gu 
Kenya sont dues tout d'abord a une apprecia­ 
tion realiste de la situation. Des facteurs ideo­ 
logiques aussi ont joue un role important. En 
effet, le president Kenyatta et son gouverne­ 
ment oat developpe certaines idees-force et 
donne des objectifs clairs a leur peuple. D"au­ 

·tres pays africains pourraient en tirer exemple 
et obtenir les memes resultats en !es appliquant. 
Le cerveau moteur derriere !es resultats de ces 
trois annees d'independance n'est autre. que le 
president lui-meme. Sans ses indiscutables qua­ 
lites de chef, le pays connaitrait de serieuses 
difficultes ; ce serait peut-etre le chaos. 

Que se passcra-t-il aprcs Kenyatta ? 

Chaque fois qu'on parle du Kenya, dans n'im­ 
porte quel pays du monde, on pose inevitable­ 
ment la meme question : « Que se passera-t-il 
apres Kenyatta? » 
Des luttes tribales ou des rivalites de personnes 
pourraient detruire tout ce qui a ete construit a · 
force de courage et de volonte par des hommes 
de toutes races au cours des dernieres annees. 
Pourtant, l'equipe .qui. entoure aujourd'hui le 
president suscite la confiance. Les horn.mes jeu­ 
nes q1Ji en font partie pourront reussir, si on 

leur donne des responsabilites et des m1ss1ons 
bien precises. Parmi eux : Charles Njonjo, pro­ 
cureur de la Republique; le Dr Mungai, mi­ 
nistre de la Defense ; Tom M'boya, ministre du 
Plan et du Developpement economique, et l'an­ 
cien chef de !'opposition, Ronald Ngala, minis­ 
tre des Cooperatives. 
S'il est certain qu'humainement chacun d'eux 
doit caresser !'ambition d'etre un jour president, 
n'est-on pas en droit d'attendre aussi de ces 
hommes qu'ils fassent preuve de bon sens, de 
maturite d'esprit et du sens de l'Etat? Ce ne 
serait pas la premiere fois au Kenya. 

VERE JAMES. 

.::: 

800 000 tamilles suisses accue111ent-elies 
aimablement cet homme lorsqu"il se pre­ 
sente a leur porte ? Pour une raison tres 
simple_: on peut faire confiance au con­ 
seiller JUST. ca, 

depuis 35 ans 
JUST vous ap,...>rte la qualite a domicile 

et vous pouvez essayer nos produits chez· 
vous. Votre conseiller JUST est un colla­ 
borateur choisi, possedant une formation 
approfondie II est toujours corre-::t. aima­ 
ble. pret a rendre service. Ses conseils 
sont apprecies de chacun II vous rensei­ 
gnera de fac;;on tres complete sur !es 
soins de la peau et du corps comme sur 
l'entretien du menage. II merite done aussi 
votre confiance 

L'homme au coup de chapeau poli 
Annonc:e de JUST le bon produit ! 

8 f 
Fabrique de produits pour le menage et 

!es soins corporels 
9428 Walzenhausen Tel.: 07114416 65 
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Les hommes de l'annee 1966 
Parmi les candidats que vous nous avez proposes, 
notre redaction a choisi: 

.::• 

Dans le monde: Le Pape Paul VI 

Apres ses voyages historiques en Terre sainte, a Bombay et a New York, 
Paul VI a Janee cette annee plusieurs appels pathetiques a l'humanite, que 
ce soit a propos de la faim qui regne dari.s le monde ou de la guerre au Viet­ 
nam. Ainsi que nous l'ecrit un lecteur, « Paul VI a eu le courage de jeter 
son prestige dans la balance, meme en sachant que cela avait peu de chan­ 
ces de la faire pencher du cote de la paix ». Puisse sa voix, claire et solen­ 
nelle, etre entendue ! 

Rirrgier 

En Suisse: L' equipe scientifique qui a decouvert le 
medicament permettant de vaincre le 
fleau mondial de la bilharziose. 

Apres la malaria, la bilharziose est la plus grande endemie mondiale. Elle 
atteint au moins 200 millions d'hommes, dans !es regions tropicales du globe, 
principalement celles des fleuves et des surfaces irriguees, rizieres, etc. Elle 
ne tue pas, mais ses parasites, en penetrant dans l'organisme humain, dimi­ 
nuent sa resistance d'au moins 50 % ouvrant ainsi la porte a d'autres infec­ 
tions qui peuvent etre mortelles. 
200 millions d'hommes a sauver ... Une equipe de chercheurs suisses s'est 
attaquee a ce probleme ii y a cinq ans ; apres un long et patient travail dans 
les Jaboratoires de la: CIBA a Bale, elle a mis au point une formule chimique 
qui detruit les vers de la bilharziose loges dans Jes vaisseaux sanguins. Un 
medicament a ete experirnente avec succes et pour la premiere fois .daos 
l'histoire - on parle de cette maladie depuis l'Antiquite ~ une therapeu­ 
tique peut etre appliquee pour amener une guerison totale. 
Nous saluons done le Dr Claude Lambert, de Neuchatel, et ses collegues, le 
Dr Paul Schmidt, de Bale, le Dr Max Wilhelm, d'Argovie et le Dr Kardolfer; 
de Zurich, qui ont mene a bien cette longue et difficile entreprise .• 
A fin novembre, le Departement politique federal a annonce la conclusion 
d'un accord entre la Suisse et la Republique malgache pour l'eradication et la 
prevention de la bilharziose a grande echelle, s'appliquant a 10 000 bilhar­ 
ziens repartis sur 100 kilometres carres, dans une region particulierement 
affectee de Madagascar. CIBA fournit gratuitement les medicaments, le 
gouvernement suisse se charge des frais du medecin-chef du projet et le 
gouvernement malgache, en collaboration avec l'Institut Pasteur, mettra A 
disposition le materiel scientifique et le personnel necessaire, 
N'est-ce pas l'une des meilleures contributions que la Suisse peut apporter 
a l'humanite ? 

A gauche ( ·M. Ma~ Wilhelm, d'Argovie, docteur en chirnle de !'Ecole 
polytechnique de Zurich, s'est consacre ·depuis des annees aux recher­ 
ches chimiques da.ns le domalne pharrnaceutlque ; c'est lui qui a· 'mis 
au point le - rernede « Ambilhar » contre la bilharziose. , 
A droite : le. Dr Claude Lambert, medecin-chet de l'Hopltal de Lubudi au 
Congo pendant' cinq ans, a_ reussi ies essais chimio-ther:ipiques et cli; 
niques du remede contre- cette maladie. . 
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Reponses aux questions H Vous souvenez-vous- de 1966 ". 
1 Le depart de la France de i'OTAN. 
La revolution culturelle en Chine. 
La guerre au Vietnam. 
L'affaire de Rhodesie. 
Le voyage du general de Gaulle en URSS. 

2 Barbade. 
Botswana. 
Guyane britannique. 
Lesotho. 
Malte. 

3 Nigeria. 
Ghana. 
Argentine. 
Burundi. 

4 Greve des typographes des journaux · de New 
York - 127 jours. 

Greve des marins britanni'ques - 145 joqrs. 
Greve des mecaniciens des corrip.agnies 
d'aviation aux Etats-Unis - 44 jours. 

5 Lal Bahadur Shastri - Inde. 
Sir Abubakar Tafewa Balewa - Nigeria .. 
Marechal Aref - Irak. ·. 
Dr Verwcerd - Afrique du Sud. i 

~ 
6 Vatican - la rencontre entre Ie pape Paul NI' 1 1,, 

et l'archeveque de Canterbury, ·/ 
L'accord entre l'URSS et la compagnie F,iat. ~ 
L'accord sur << !'Europe verte >> entre·· !es Six 
du Marche commun. ·· '" .. 
La decouverte de gaz et de pettole dans· Ja 
mer du Nord. · 
Le traite entre l'Indonesie et 1a Malaisis. 
Le gouvernement de coalition en Allemagne .. 


